
LE SIsCRET D'UNE -NAISSANCE

*vert, iio<tltaLbtbtxxur de son chapeau
,de paflie, détrobait a demi ses trailt.

j .«nehanbeuvs, 'mna sams cacher ces
.itaois dl&Icieuses beauttés des jeunes
Visages : la à»uefur; le liegaird et le
soiur1n,e. Sonu em-Iarras9 &WIai:xrm
et oe1uý -de uutre héros u'était paes
moinjdire: il c(ssaya poutasit de roui-
pre -le gsilence:-

-E'nfn Mademoiselle, lui dit-da, il
mn'est perinas -de vous voir, de vous

-Pas un mot de plus%, Monsieur, par
pitdé, iteiuromnpit-elle d'uMel vois
tiiemiublu1tte... pas un mot; car je -ne
puis vous entendrte sans eftiadre
un devoir saicrée, sains perdre, A vos
yeux, un peu de cette réoirv...
aOe o us-Mêmîe sans doute ne voqu-

.<l'r1ez pas -nie -voir sûrbr. Si 'ai moim-
-quI un muunenit à Ce de)volr, 'ci vous
.me voyez i13i, mcewt que vott'e obéas-
sance, vofre idiscrétin, -vos bontés
pow a le famiidie qui mi'est cbèreý
-cmmne à1 Vous, mnb't tencouxagnée...
-à1 vous dire... que vous avez noble-
inut agd. 'Mainleiant «~&eiu! -ne mie
retenuez pas, ne me jugez pas; mais..

.oonfiez-vomus à1 Die-u !... Ma clîére
nuiss Buams, sSooerus!

-. YeS, MM.3 Ùear! réliqua, l'imnsti-
'Ùutrioe, ein se touirnanit vers la <prte
-avec une pvùcLc;:Ùn de mouvements
-qui eût f witf baumein à -un soldat prus-
.sienL

Elles sfotirent, et Il ne rsta plu"s
..à Napodèon, Potard qu'un souvenir,
une dhusiou de plus rpffujt-être.

Ces dix derniers- jours fiurent terri-
biens; di eut beau r.eprendre 1cea nué-
nies cehelemas, in.teoewoer les qnêmes
b;csqUntsý parcSiirr domu [tous les sens
oes pay .iges que idepuis quatre mois
dl aminuait de, ;sa, doubde pensèe, la
belle Iununue -ne. uie<paut plus. L.es
heures et les miutee tomnbaie'nt
goutte à1 goutte, le if4ulsa>nt Passer suc-
cesivement du doute, à l'espoir, d-lu

* déciuragiesnent 1 l'dLvremc. Lorsque
:.a(près avoir vatuemenit e'xploré tout

le pays, il reverrait à Paris, biiisèr de
fatigue, sur son heval hia'lettsnt, le
eonmmeLl q,,Wll retoiuve.t Pour qjuel-
ques heures, ne faisait que continuer
les ardentes préoccupations de son es-
prit. >e flugiives inuages,, de mai-
cieuec lUtins, -des faintôm-es giraîcLeux
ou moqueurs venaient s'asseoli à
son cheçvet, prûwigeant aux Incerti-
-tudes de :,& vie un d,ýnoû:ewe4É tour A
,tour heureux oui triste, grotesque ou
laU3entbble. Cependant, comme les
es,ýpérances qui s'appuient sur la
fuite u (teupa sont toujours plus
Sûres que celles ýqrUi tee foindrelat sur
sa durée, ces dixoc jouirs passèreuat et
le 10 juin 1835 arriva.

La première -idéle de. Napoléon -
-tard fut de courir à la fermxe de
Magdelelne 'et d'attendre là les arrêts
de sa fortunue. Il y turoirva tont-Qs
,choses comumuue d'habibu-de. La veuve-
travaiflalt, les enfants couraient au
dehoMS, Se pouVSUiVUnIt a-vec des criS
de joie, ou conduisant les vaclies
dans la paire. Pas un sxouffle, d'air
nu'cagiit rIes arbres. Cette paix,
ceette iuipasslbUfit6 extéri-eure, for-
mm-uiaet aveic les orages, que notre lié&
ros sentaiit gronder dans soin, âne,
un contraste qli lE; fi:aP.Pa. Il ro>Ug't
die tanit de trouble 'et d'agitation pour
une lchose aussl_; légère qu-e la des-
tinüe d'un. 1omue ; ilt -sei demnanda s'il
y aivait Ide la inobffiesse et du couwrgc
a se sentir si 'éimu en face d'un ne.uir
qui nie) alI irSdiraft après, tout le coear
-ni plus grand ni &ius petit. Dik-s ce
momuent ii ft4 McIlme : de itemps a,
autre, lorsque l'omrbre des ormeaux
s'nlilongeant sur la yT«&d1eý l'averti-
sait 'qu-e le soir aproceat, tune gou-t-
te de suieur mouilait son, front : il se
levait, Parcour~ait la chambre à
gwaands pas: minis cette .nquiétudo~
dumraIt peu, -et pndiant ces heures
suprim;es, Naipol6oni Potard sembladt
a.ttendre qe momnut de se mesurer
avec n athièdre, plutôt que de -subir
l'atmvêt d'un daige.


